métier : superviseur d'effets visuels 9 . L'histoire des effets spéciaux s'enrichit, en effet, avec les transformations apportées par les pratiques numériques. Par exemple, si, dès 1908, des plaques de verre peintes ont été placées pour transformer les paysages devant la caméra (on appelle cela le matte painting), le numérique a considérablement modifié cette façon de faire puisque tout paysage peut désormais être transformé sans limite sur ordinateur 10 . Dans les dix dernières années, ces entretiens se sont multipliés à l'initiative de chercheurs qui ont incités leurs étudiants à interroger les divers opérateurs de la création audiovisuelle. C'est le cas, par exemple, du séminaire « Question d'histoire des métiers des techniques du cinéma et de la télévision », animé par Kira Kitsopanidou et Sébastien Layerle à l'Université Sorbonne Nouvelle-Paris 3. Bérénice Bonhomme a elle aussi procédé à de nombreuses interviews qui ont permis d'écrire un livre synthétisant l'évolution des métiers face aux transformations techniques des années 2000 (essentiellement le passage au numérique) 11 .

Une archéologie des métiers ?

Géraldine Poels note que l'Ina dispose de 12 millions d'heures d'émissions à écouter et à voir, dont certaines nous permettent de plonger dans le passé des techniciens de plateau. Dans ce choix gigantesque se trouve un grand nombre « d'émissions réflexives » qui étudient le fonctionnement des médias télévisuel et radiophonique. Ainsi, l'émission télévisée Micros et caméras, des années 1960 et 1970, montre de façon précise les problèmes qui se posaient pour la réalisation des programmes. La mise en perspective comparative des différentes technologies s'inscrit dans le vaste projet d'archéologie des médias en développement au sein de la recherche universitaire. Un numéro des Cahiers Louis Lumière fait le point sur ce sujet en abordant autant les questions du son que de l'image 12 . Ce type de recherche joue un rôle majeur dans la mise en valeur des ressources de l'Ina. Au Québec, l'analyse de l'intermédialité (André Gaudreault, Viva Paci) a poussé assez tôt vers l'étude comparative des techniques audiovisuelles 13 . Dans les travaux récents en cours, on peut aussi citer des doctorants qui étudient des supports oubliés comme le scopitone. Ce procédé permettant de Les métiers de l'animation et les appareils inventés pour faire du dessin animé restent aussi à explorer. Ainsi, encore peu de textes ont été écrits sur l'Animographe, une machine utilisée à l'ORTF et qui a servi notamment à créer la série des Shadoks16 . Considérer l'évolution des pratiques de la vidéo, qu'il s'agisse de vidéo légère pour les appropriations militantes et plasticiennes ou de vidéo lourde pour la télévision, peut permettre d'aborder l'histoire du matériel sous l'angle de la prise de vues, du montage et de la diffusion. Les archives de l'Ina (audiovisuelles ou écrites) ont, elles, permis d'étudier la transformation des stratégies des chaînes et montré que le contrôle de la direction de l'ORTF sur ce qui est diffusé est devenu plus fort quand on est passé de la dramatique diffusée en direct à des émissions enregistrées ou à des téléfilms17 . Le matériel et la profession changent aussi18 . L'identité professionnelle, le statut des travailleurs de la télévision et leur rapport au monde du cinéma se transforment en fonction des passerelles établies, des pratiques de tournage ou des attitudes de la hiérarchie Les inventaires des compagnies comme Pathé permettent enfin de dater l'apparition d'un appareil ou la mise en construction en usine. L'analyse des ventes de l'entreprise est essentielle pour apprendre quand un projecteur a été effectivement mis en service dans les salles de cinéma. Parfois des machines sont développées mais n'arrivent pas jusqu'à la production en série. Stéphanie Salmon souligne que les archives Pathé constituent des sources fondamentales pour étudier l'industrie cinématographique. On peut en effet observer l'intégralité de la chaîne des métiers du cinéma, depuis la fabrication de la pellicule jusqu'à la projection dans les salles de cinéma, en passant par toutes les techniques de prise de vue, de son, ainsi que le tirage de copies en laboratoire. Les documents des laboratoires révèlent à quel point il était délicat de réussir l'étalonnage d'un film. Des teintes d'un précédent tirage pouvaient rester dans le fond d'une cuve mal lavée et une copie pouvait sortir dans des couleurs bien éloignées de ce qui était prévu. Sur le dosage chimique des couleurs et les métiers liés à la production de film en couleur, la thèse récente de Céline Ruivo a ainsi permis de faire le tri entre légende et réalité à propos de la firme Technicolor24 .

De nouveaux sujets de recherche ?

Une histoire des techniques et des métiers passe par l'analyse des traces de tournage : photos, comptes rendus, mémos, rapports, demandes de matériel, échanges divers entre la production et l'équipe. Stéphanie Salmon incite les chercheurs à étudier les photos de plateau en observant en détails les clichés pris sur le vif pendant les tournages et, surtout, pendant les pauses. Le matériel qui apparaît sur les photos contredit parfois les souvenirs des techniciens, des réalisateurs ou des acteurs. Quelles étaient les caméras utilisées pour tourner ? Étaientelles toujours blimpées (insonorisées) au cours des années 1930 ? Comment le plateau s'organisait-il ? Où se trouvait l'ingénieur du son ? A quels types de micros avait-on recours ? Une observation globale des métiers du cinéma sur une période donnée est possible, comme l'a montré la thèse de Morgan Lefeuvre : cette étude socio-historique des professions du cinéma décrit aussi bien les conditions de travail, les déplacements quotidiens, que les statuts sociaux ou les rapports hiérarchiques au sein des studios 25 .

Pour développer de nouvelles recherches il faut également s'appuyer sur des connaissances anciennes. Géraldine Poels souligne la nécessité de comprendre le fonctionnement des appareils devenus obsolètes avec le numérique. Peu de jeunes étudiants ont déjà observé des bandes magnétiques. L'Ina garde des machines anciennes en état de marche pour pouvoir effectuer des transferts et restauration de supports révolus, mais ces appareils permettent aussi de faire redécouvrir le « matériel d'antan ». Très peu de recherches ont été menées sur les magnétophones et leur utilisation dans l'audiovisuel, par exemple 26 . Quand des travaux évoquent des bandes magnétiques, il s'agit le plus souvent d'analyser les choix effectués au montage et au mixage 27 . Tous les appareils ayant servi au son des films restent à étudier. Si un numéro de la revue 1895 est consacré aux métiers du cinéma, les différents articles ne font qu'effleurer des sujets qui demanderaient chacun des années de recherche 28 . On note néanmoins le développement international des sound studies. Des colloques et des publications permettent de comprendre l'archéologie sonore du cinéma, du théâtre et de la télévision 29 .

Un métier en particulier mérite d'être reconnu et étudié : le ou la documentaliste. Géraldine Poels explique que l'ORTF employait des documentalistes professionnels qui, à l'aide de fiches, pouvaient retrouver des émissions anciennes. Des extraits de ces reportages pouvaient être réemployés dans de nouvelles émissions. Cette réutilisation des extraits anciens de la télévision, fondamentale pour le montage de nombreux sujets, est comparable à celle des stock-shots au cinéma. Comment retrouver des images précises dans des millions d'heures 25 

«

  projeter des chansons » dans les bars a lancé la production d'appareils ressemblant à des juke-boxes (appelés comme les courts films en 16 mm illustrant les chansons à la mode, des scopitones) qui se sont vendus, en grand nombre, en Europe dans les années 1960 (cf. la thèse d'Audrey Orillard : Scopitone. Histoire culturelle du télé-box et de la chanson filmée yéyé (1959-2010) 14 ). Actuellement en cours d'écriture, une autre thèse élargit le propos, toujours dans le cadre d'une histoire culturelle d'un média populaire. Robin Cauche y développe ses recherches sur la chanson écrite et projetée, depuis les plaques de lanternes magiques au XVIII e siècle jusqu'aux lyric videos produites en masse par des amateurs sur Internet, en passant par les scopitones 15 . Ces thèses peuvent aider à comprendre la longue lignée des médias d'une même série, croisant ici chansons et images depuis le XIX e siècle jusqu'à la transmission sur Internet. Elles soulignent la continuité de phénomènes médiatiques au-delà du changement de support technique. La Cinémathèque française et l'Ina mettent à disposition leurs ressources et accueillent très favorablement les recherches de ce type.

  photographies d'appareils et des fiches descriptives. Récemment, elle a bénéficié d'une donation de la famille d'un représentant en Pathé-Baby tout particulièrement intéressante parce qu'elle comporte les schémas techniques détaillés des divers appareils. Ces fiches techniques permettent, par exemple, de comprendre aujourd'hui comment fonctionnaient les amplificateurs qui servaient à diffuser le son des films. Ces éléments sont fondamentaux pour aider à la restauration des films, et surtout des appareils. Le Pathé-Baby était conçu pour être bon marché et fonctionner de façon très simple, loin de la sophistication du matériel professionnel. Il est nécessaire d'étudier les différents types d'appareils et les usages qui en sont faits. Tous les conservateurs de matériels soulignent qu'il faut pouvoir faire fonctionner les machines pour bien savoir les utiliser. Cela rejoint le travail de l'ingénieur et du restaurateur de film belge Jean-Pierre Verscheure qui, dans son centre d'étude sur les techniques cinématographique, Cinévolution, recherche et restaure les anciens appareils, permettant de la sorte une projection la plus proche possible de celle qui existait à l'époque de la sortie des films. Il a par exemple reconstitué le « son réel » (autant que faire se peut) des films Vitaphone, avec leurs amplificateurs particuliers, leurs haut-parleurs étonnants et leurs tourne-disques d'époque 22 . Ce son n'a que peu à voir avec celui des films d'aujourd'hui dans les salles actuelles. Les recherches en histoire du cinéma demandent un minimum d'observation des techniques. Les changements de formats de pellicule ont des retombées sur la réception des films. Une projection désanamorphosée en Cinémascope-Hypergonar sur un écran gigantesque donne des sensations bien différentes de celle en 1,33 sur un écran presque

  Morgan Lefeuvre, De l'avènement du parlant à la Seconde Guerre mondiale : histoire générale des studios enFrance 1929-1939, thèse sous la direction de Michel Marie, Université Sorbonne Nouvelle-Paris 3, 2016.26 Les thèses sur le sujet de la bande magnétique sont plutôt en physique ou en mécanique comme pour Frédéric Souchon, Tribologie d'un enregistreur magnétique hélicoïdal : contact tête silicium/bande magnétique, thèse sous la direction d'Yves Berthier, INSA Lyon, 1997. 27 C'est le cas au sujet d'Orson Welles, quand François Thomas a comparé ses oeuvres à la radio et au cinéma. François Thomas, La Composition sonore dans le cinéma d'Orson Welles et ses rapports avec son oeuvre radiophonique et théâtrale, thèse sous la direction de Jacques Aumont, Université Sorbonne Nouvelle-Paris 3, 1997. 28 Par exemple l'article sur les ingénieurs du son reste très succinct et demanderait des développements ultérieurs. Martin Barnier, « Les premiers ingénieurs du son français », 1895 Revue d'histoire du cinéma, n°65, hiver 2011 (février 2012), pp. 200-217. 29 Les travaux de Rick Altman, de Jonathan Sterne ou les colloques dirigés par Giusy Pisano et Jean-Marc Larrue ont fait avancer la recherche dans ce domaine, mais il reste beaucoup à faire. Jonathan Sterne (dir.), The Sound studies reader, New York, Routledge, 2012 ; Jean-Marc Larrue et Giusy Pisano, Les Archives de la mise en scène. Hypermédialité du théâtre, Lille, Septentrion, 2014.d'enregistrement de la télévision ou de la radio ? Les documentalistes actuels et leur base de données poursuivent le travail commencé, il y a très longtemps, avec des fiches cartonnées. L'archivistique et la bibliothéconomie ne datent pas de l'âge du film puisque les systèmes d'indexation pour les livres ont été mis au point au XIX e siècle. Le système Dewey, toujours utilisé dans les bibliothèques du monde entier, date de 1876, vingt ans avant les premiers tournages réguliers de films, mais ce procédé est contemporain des premiers enregistrements sonores sur des rouleaux de cire. Il reste aussi à faire l'histoire des notices des documentalistes de l'audiovisuel et l'évolution d'un métier qui est passé lui aussi par la numérisation et l'informatisation. La BNF, précise Alain Carou, a gardé elle aussi une collection d'appareils de façon à montrer à tous les chercheurs, les jeunes documentalistes, conservateurs et bibliothécaires l'évolution des procédés d'enregistrement des sons et des images ainsi que les systèmes de restitution. De la lecture sur cylindres de cire aux cassettes vidéo numériques, l'évolution des appareils s'est faite de manière relativement lente. Aujourd'hui pourtant, la transformation du matériel n'est plus visible à l'oeil nu. Pour comprendre les modifications d'un logiciel, il faut être informaticien alors que le passage d'un pavillon de phonographe à un haut-parleur en carton (inventé par Louis Lumière 30 ) est compréhensible par un néophyte. Alain Carou évoque la « fin de la transparence technique » : avec la fin des techniques analogiques disparaissent également les gestes qui accompagnaient chaque appareil. En conclusion, on peut remarquer que de nombreux chantiers de recherche sont en cours dans le domaine de l'histoire des métiers de l'audiovisuel et des machines de captation et de restitution des images et des sons. Des expositions ou des colloques se penchent sur l'utilisation du matériel et son histoire, comme à la Cinémathèque Française, la manifestation « De Méliès à la 3-D : la machine cinéma » 31 . Un projet, dans le cadre du Labex Arts-H2H, incluant plusieurs colloques internationaux autour de l'articulation « Machines, magies, médias », ouvre sur un vaste ensemble de recherches 32 . Le champ des études techniques 30 Louis Lumière a imaginé le système d'une membrane cartonnée qui vibre pour transmettre les sons en 1908. Il a déposé immédiatement un brevet pour ce diaphragme en papier. Le procédé a été commercialisé par Gaumont dans les années 1920 et par d'autres compagnies. On trouve un bel exemplaire de 1928 dans les collections de la Cinémathèque française (˂www.cinematheque.fr/fr/catalogues/appareils/collection/haut-parleurcnc-ap-97-867.html˃). 31 Exposition programmée à la Cinémathèque française du 5 octobre 2016 au 29 janvier 2017, accompagnée d'un colloque sous la direction d'André Gaudreault (Université de Montréal), Laurent Mannoni (Cinémathèque française), Gilles Mouëllic (Université Rennes 2) et Benoît Turquety (Université de Lausane), décembre 2016. 32 Voir le site du programme de recherche « Les Arts trompeurs : Machines, magies, médias » : ˂www.lesartstrompeurs.labex-arts-h2h.fr/en˃. Un colloque a eu lieu à Cerisy en août 2016, sur les rapports entre la magie et les médias. Un autre spécifiquement sur la stéréoscopie a eu lieu en septembre 2016 : Stéréoscopie et s'élargit avec un regard nouveau sur les appareils, qui fascinaient déjà les pionniers de l'histoire du cinéma. Aujourd'hui, avec de nouveaux angles d'attaque (comme les sound studies) et sans doute à cause du passage de l'analogique au numérique, les centres d'archives jouent un rôle encore plus important dans l'observation des métiers et des techniques. Il y a à peine vingt-cinq ans, constatait Éric Le Roy dans une remarque citée en introduction à ce chapitre, les collections n'étaient ni consultables ni divulgables. En 2017, au contraire, on peut tout consulter, dans la mesure où les documents demandés (film ou non-film) ne sont pas détériorés. Restent néanmoins des problèmes d'accessibilité aux fonds. Joël Daire souligne qu'il y a encore beaucoup de travail à faire entre institutions, par exemple, pour la mise au point d'une plateforme nationale du patrimoine cinématographique, même si les progrès sont très nets ces dernières années. Plusieurs chercheurs demandent s'il serait possible d'avoir accès au matériel lui-même pour savoir par exemple comment se manipulait une caméra, comment se tournait une manivelle, mais la conservation des fonds reste encore pour l'instant la priorité, une priorité qui gêne ce type de manipulation des objets. Le numérique aide par ailleurs grandement les recherches. La possibilité actuelle de consulter en ligne les revues anciennes numérisées est un confort qui n'avait jamais été proposé aux historiens par le passé. Toutefois, il n'est pas sans importance que quelques périodiques soient encore consultables sur papier à la fondation Jérôme Seydoux-Pathé : cela favorise un autre type de lecture par rapport à celle qui se fait sur ordinateur. Des formats rares ou des films réalisés de façon totalement marginale, par des amateurs, des artistes ou des filmeurs solitaires, sont maintenant accessibles dans les archives cinématographiques, et particulièrement dans les cinémathèques régionales comme la Cinémathèque de Grenoble, la Cinémathèque des Pays de Savoie, la Cinémathèque de Bretagne, la Cinémathèque de Toulouse ou encore les Archives audiovisuelles de Monaco. On le voit, de nouvelles perspectives s'ouvrent ... Aux chercheurs de s'en emparer. illusion (ENS Louis-Lumière et Fémis).
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  Réjane-Hamus Vallée et Caroline Renouard, Superviseur des effets visuels, Paris, Eyrolles, 2016. 10 Réjane Hamus-Vallée, Peindre pour le cinéma. Une histoire du matte painting, Lille, Presses du Septentrion, 2016.
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Gérard Pelé et Giusy Pisano, Archéologie des médias, dossier de la revue numérique de l'ENS Louis-Lumière, Cahiers Louis Lumière, n°10, décembre 2016.
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André Gaudreault et Philippe Marion, La Fin du cinéma ? Un média en crise à l'ère du numérique, Paris, Armand Colin, 2013 ; Viva Paci, La Machine à voir. À propos de cinéma, attraction, exhibition, Lille, Presses du Septentrion, 2012.

Tout le monde s'accorde sur ce point : faire l'histoire des techniques et des métiers du cinéma et de l'audiovisuel exige de recourir à des sources spécifiques, des documents d'archives mais aussi des appareils. Mais quels fonds et quels objets relatifs à ce domaine conservent et rendent accessibles, aujourd'hui, en France, les institutions à vocation patrimoniale et scientifique ? Quelles sont les recherches déjà engagées sur ce type de sources ? Quelles pistes ouvrent la voie à de nouvelles recherches ? Dans le cadre du colloque « Métiers et techniques du cinéma et de l'audiovisuel : approches plurielles (objets, méthodes, limites) », une table ronde réunissant les responsables de plusieurs institutions ainsi que des chercheurs, a permis de faire le point sur ces questions 1 . Si l'accès à ce type d'archives est relativement récent, depuis une dizaine d'années, leur consultation a été facilitée et les fonds se sont constamment enrichis. La numérisation, la mise en ligne de photographies d'appareils, de plaques de lanternes magiques, permettent à chacun de découvrir de chez soi les fonds patrimoniaux conservés dans plusieurs collections. Des conférences, dans le cadre du Conservatoire des techniques cinématographiques, créé en 2008, ont permis de faire connaître les richesses du Musée du cinéma de la Cinémathèque française et incité à faire de nouveaux dons 2 . Ce Conservatoire a en effet une triple mission : étudier, inventorier, restaurer et valoriser ses collections, aider à l'écriture de l'histoire technique du cinéma et continuer la collecte d'appareils anciens et récents. Il se donne aussi comme objectif d'enseigner l'histoire technique du cinéma, une histoire souvent méconnue, en organisant, un vendredi par mois, une conférence assurée par des spécialistes. L'organisation de grandes expositions à la Cinémathèque française, mais aussi dans de nouveaux lieux comme la Fondation Jérôme Seydoux-Pathé, fonctionne également comme un appel aux dons. Les sources se font plus nombreuses et la possibilité d'observer les appareils existe désormais, mais il faut reconnaître que cette ouverture vers les chercheurs a mis du temps à se mettre en place. Il y a vingt-cinq ans, remarque Éric Le Roy, la plupart des documents des archives du film n'étaient ni consultables ni divulgables. 1 Cette table ronde organisée le 12 février 2016, intitulée « Problématique des sources » et animée par Martin Barnier, a réuni les participants suivants : Alain Carou (Conservateur au Département de l'Audiovisuel de la Bibliothèque nationale de France, responsable du Service Images animées), Joël Daire (directeur délégué du patrimoine de la Cinémathèque française), Anne Gourdet-Mares (responsable des appareils et des ateliers de la Fondation Jérôme Seydoux-Pathé), Éric Le Roy (chef du Service Accès Valorisation et Enrichissement des Collections aux Archives françaises du film du CNC et président de la Fédération Internationale des Archives du Film), Géraldine Poels (responsable de la valorisation scientifique à l'Ina) et Stéphanie Salmon (directrice des collections historiques en charge des expositions de la Fondation Jérôme Seydoux-Pathé). 2 En partenariat avec les Universités Paris 1, Paris 3, Paris Diderot et Paris-Ouest Nanterre, la Commission supérieure technique, La Fémis, l'École nationale supérieure Louis-Lumière et Ina SUP. Voir en ligne ˂cinematheque.fr/cycle/le-conservatoire-des-techniques-cinematographiques-77˃ (consulté le 1 er mars 2017).

les années 2010) y est pour beaucoup : mis au rebut, ces appareils ont pu être récupérés dans des collections. Mais il y a aussi l'effort de toutes les institutions pour développer l'accessibilité à leurs fonds et enrichir leurs collections. Les archives « non-film » (qui incluent les appareils, le matériel publicitaire comme les affiches ou les photos, tous les documents de production, les revues, journaux spécialisés en cinéma ou télévision, etc.) sont de plus en plus nombreuses et de plus en plus numérisées. Joël Daire et Éric Le Roy expliquent que le CNC et la Cinémathèque française « vident régulièrement des caves ». Hors de ces institutions traditionnelles, on peut citer le travail exemplaire mené par Stéphane Lerouge au sein d'un label discographique qui réédite, et parfois édite pour la première fois en disque ou CD, des musiques de film (cette collection de bandes originales de films a débuté en 2000 4 ). Depuis plusieurs années, lors de ses interventions dans le cadre de Master Class sur la musique de film, au Festival Lumière de Lyon, il a expliqué comment il insistait auprès de certains compositeurs ou de leur famille pour regarder dans leur cave et voir s'il n'y avait pas de trésors. Reste qu'il faut souvent un gros travail de restauration pour rendre audibles les bandes magnétiques ou autres supports retrouvés dans des conditions de conservation très aléatoires. Mais cela en vaut la peine : Stéphane Lerouge raconte ainsi comment Agnès Varda lui a confié des mini-cassettes, datant des années 1960, sans trop savoir ce qu'elles 3 G-Michel Coissac, Histoire du cinématographe de ses origines à nos jours, Paris, éditions du Cinéopse, 1925. 4 CD édités par le label Emarcy de Universal Music Jazz France.

« Nous sommes deux soeurs jumelles » des Demoiselles deRochefort (1967) : Jacques Demy chante avec Michel Legrand au piano, ce dernier proposant des versions complètement différentes à chaque fois. Cette archive sonore montre le travail de création en train de se faire. Le métier de compositeur peut ainsi être analysé en détail grâce à ce document unique. Entre autres stocks de films récupérés, Éric Le Roy raconte que les Archives françaises du film du CNC ont eu l'occasion de vider la cave du cinéaste José Bénazéraf, réalisateur et producteur de cinéma indépendant connu pour ses films politiques, érotiques et pornographiques et que dans les bobines ainsi retrouvées figuraient quatre montages complets et très différents d'un même film. Tous les types de films sont dignes de figurer dans les archives et tous contribuent à écrire l'histoire du cinéma et de ses métiers. Ce type de source permet en particulier de comprendre les hésitations du réalisateur et de l'équipe de montage. Le travail du monteur ou de la monteuse s'analyse alors en observant les modifications et les repentirs. Le CNC conserve également un grand nombre de chutes. Ces bouts de film éliminés représentent des documents exceptionnels pour appréhender les métiers du montage et du son, mais également le travail des acteurs puisqu'ils montrent différentes manières de jouer des dialogues identiques. On peut également étudier les diverses approches d'une mise en scène à partir des traces de tournage finalement abandonnées. Insistons : ces éléments historiques ne sont pas uniquement à penser comme des bonus potentiels de DVD, il s'agit bien de sources fondamentales pour la recherche historique. Les bouts d'essai, les tests de lumière ou de couleur, montrent également l'évolution technique et le maniement subtil des appareils par les chefs opérateurs, les pointeurs, les cadreurs, les machinistes … Parmi les essais techniques disponibles aux Archives françaises du film du CNC, notons les tests provenant de la société Rouxcolor (le fils d'un des inventeurs a donné ce qu'il avait pu récupérer des archives familiales). Dès 1930, les frères Roux ont en effet mis au point un système, par procédé additif, qui permettait de filmer en couleur à partir d'une pellicule noir et blanc 5 . Le Rouxcolor a été utilisé pour le tournage de quelques-uns des premiers films français en couleur, notamment pour La Belle Meunière de Marcel Pagnol (1948) 6 . L'histoire des techniques se fait donc parfois au hasard des donations. 5 Pascal Martin, « Le Rouxcolor : un procédé additif de reproduction des couleurs », 1895. Mille huit cent quatre-vingt-quinze [En ligne], 71 | 2013, mis en ligne le 01 décembre 2016, consulté le 16 janvier 2017. URL : ˂http://1895.revues.org/4791˃ ; DOI : 10.4000/1895.4791. 6 Alain J. Roux et Pascal Martin, « Le Rouxcolor : descriptif technique et histoire de son inventeur », 1895. Mille huit cent quatre-vingt-quinze [En ligne], 71 | 2013, mis en ligne le 01 décembre 2016, consulté le 15 janvier Les Archives françaises du film du CNC possèdent également ce qui reste des tests menés, dans les années 1920, par le professeur Henri Chrétien pour le procédé d'anamorphose Hypergonar sur lequel reposera le développement du format Cinémascope ; une partie de ce matériel avait été détruit avant que le CNC ne s'y intéresse, regrette Éric Le Roy 7 . L'histoire des techniques se fait avec des manques, des trous, mais il faut aussi valoriser les archives qui possèdent ces documents rares. Recherches sur les métiers et les appareils Sur l'ensemble des doctorats en cours à l'Université, très peu de thèses se préparent actuellement sur l'histoire des techniques ou des métiers. Les responsables des institutions préservant ce patrimoine regrettent que peu de chercheurs ou d'étudiants en Master ne s'intéressent à ce domaine malgré son incroyable richesse. Plusieurs intervenants de la table ronde témoignent néanmoins de projets actuels. Alain Carou évoque ainsi l'exemple du séminaire « Vidéo des premiers temps » organisé avec Hélène Fleckinger et Sébastien Layerle 8 , soulignant la grande complémentarité entre chercheurs et conservateurs. Le travail scientifique et la collecte patrimoniale sont dans ce cas menés simultanément. Si l'analyse s'appuie sur des bandes vidéo anciennes, numérisées et parfois restaurées, des archives et des témoignages oraux, elle favorise également la collecte de sources complémentaires. Ce type de séminaire est ainsi l'occasion d'étudier l'évolution des supports techniques et des pratiques sociales et culturelles. Actuellement, de nombreuses opérations d'enregistrements audio et vidéo sont en cours pour permettre de conserver la mémoire des métiers du cinéma et de la télévision. Des groupes d'étudiants de la Fémis filment ainsi de longs entretiens avec des techniciens à la retraite ou en activité sur les pratiques anciennes ou récentes. De la même façon, à la demande de la Commission paritaire nationale emploi et formation de l'audiovisuel (CPNEF-AV) qui a commandité ces films pour l'Observatoire des métiers de l'audiovisuel, Réjane Hamus-Vallée réalise des entretiens avec des représentants de différents métiers du cinéma. Depuis 2012, six ou sept entretiens sont ainsi mis en ligne chaque année. Certaines de ces discussions, animées par Caroline Renouard, ont aidé à l'écriture à quatre mains d'un ouvrage sur un nouveau 2017. URL : ˂http://1895.revues.org/4788˃ ; DOI : 10.4000/1895.4788 8 On pourra se reporter au carnet de recherches en ligne : ˂earlyvideo.hypotheses.org˃
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En même temps, de nouvelles méthodes et de nouvelles approches ont vu le jour. On a ainsi compris que l'objet « caméra », par exemple, ne pouvait être vraiment étudié qu'en le recontextualisant en lien avec les techniques et les métiers. Or l'histoire des métiers du cinéma ne s'est développée que depuis une période récente. De son côté, l'étude des techniques qui a été un élément déclencheur de l'histoire du cinéma, avec l'ouvrage pionnier de Georges-Michel Coissac 3 , connaît actuellement un regain de vigueur grâce aux nouvelles sources et aux nouvelles approches. Comme le montrent des thèses récentes, l'histoire des appareils, des techniques et des métiers du cinéma est en pleine évolution.

Vider les caves

Les occasions pour les chercheurs de trouver des fonds, souvent très riches, sont de plus en plus nombreuses. Joël Daire fait remarquer qu'il y a aujourd'hui plus de 6 000 appareils dans les collections de la Cinémathèque française, c'est-à-dire 3 000 de plus qu'il y a dix ans. Le passage assez brutal au numérique qui a rendu obsolète un certain nombre de machines (dans